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triertenant -en main un revolver de fort cali-
bre, ise laissait arrêter sans opposer la moin-
dre résistance»
"Voicij.en quelles ligues, le mobile de cet

/attentat:
Depuis quelque temps, un employé, M.

X. s'apercevait que la conduite de sa fem-
yme, établie laitière rue de Belleville, laissait
^beaucoup à désirer. Une lettre anonyme
qu'il reçut il y a trois jours confirma les

• 'soupçons qui l'agitaient et il acquit la certi-
i ^tude que sa femme le trompait avec son
garçon, un nommé Barge.
M. X. fou de colère, fit l'acquisition

'.d'un revolver et décida la mort de cet indu
•jr^idu..

Effectivement, hier, il sortit vers sept heu-
'rés et, apercevant Borge, il déchargea sur
>lui à bout portant deux coups de son arme
leh présence de Mme X.
Le blessé a été transporté immédiatement

m l'hôpital Lariboisière, et deux heures plus
'tard, il rendait le dernier soupir.
Quant à M. X. it a été arrêté séance te-

inante et conduit au Dépôt.
~,v.

) SINGULIÈREARRESTATION
,ll y a quelques années, un certain Da--
[monville, se disant correspondant de jour-
naux anglais, fréquentait assidûment

les-
.^couloirs du palais de Justice.
? Ses moyens d'existence n'étaient* connus
;,de personne. Ses allures éveillaient les soup-
;"çons.
{ Aussi, lorsqu'un beau jour, on constata
Sa disparition de vêtements, de chapeaux,
sïe divers objets, accusa-t-bn aussitôt cet in-
dividu.
' On avait remarqué que ces objets dispa-
Traissaient précisément les jours où Damon-
(Ville apparaissait dans les couloirs du Pa-
iais. Mais comme les preuves positives de sa
/culpabilité manquaient et que l'indiflérence
;des personnes lésées finit souvent par profi-
ter aux malfaiteurs, Damonville put se li-
jvrer sans encombre à sa petite industrie. Il^ût peut-être continué longtemps à l'exer-
cer, s'il n'avait eu la mauvaise inspiration
|cle recourir à toute une série d'expédients
ppour vivre. Il trouva là une nouvelle occa-
sion de commettre des actes frisant l'essro-
'querie.
| Bientôt il poussa les choses si loin, que
iïa position ne fut plus tenable. Sous le coup
«depoursuites, il disparut. En 1884, on le
fcondamna par défaut à un an de prison.
i La Sûreté, qui possédait le signalement
fân pseudo-correspondant de journaux étran-
gers, le rechercha. Impossible de le re-
trouver.
) Hier, enfin, on a découvert cet individu.
'pi occupait sous son nom une place dans les
*Ëureaux de l'Administration de la guerre, à
/Yincennes.

•• "" TJNEBRUTE >'

/M. G. rentier, âgé de soixante-huit ans,
torêtait hier soir un fiacre rue de Rome. Il
Voulait aller au chemin de fer de Sceaux,
avec sa femme qui l'accompagnait.
Le cocher appartenait à la catégorie des

«.rôdeurs » aux vêtements crasseux, à la
Voiture disloquée, roulant péniblement avec
lin grand bruit de ferraille.
M. G. s'installa péniblement sur les cous-

'' 6inset donna l'adresse à l'automédon. Celui-
ci, furieux de la longueur de la course, gra-
tifia son client des épithètes les moins flat-
teuses et refusa catégoriquement de se met-
tre en route.

En ce cas, dirent froidement les voya-
'geurs, menez-nous chez le commissaire de
'police, ce sera beaucoup plus près I
Un peu intimidé par cette menace, le co-
cher se décida à remonter sur son siège;
>puis, se ravisant, il se précipita dans la voi-
;ture et s'empara de la boule d'eau chaude,

,iju'il mit sur son siège.
Aux protestations de ses clients, il ré-

-pondit que la voiture était chauffée aussi
ï)ien pour le cocher que pour ceux qu'il côn-
Nuisait, el il finit par tomber à bras raccour-

cis sur M. G.
La foule intervint et allait faire un mau-

• vais partira l'agresseur, lorsqu'enfin deux
agents -arrivèrent et conduisirent cette brute
au commissariat de police du quartier.
Après interrogatoire, le belliqueux cocher

ya été envoyé au dépôt de la Préfecture.

VOLEURSDE CIGARES

Le commissaire de police du quartier du
Mail était prévenu qu'une bande de voleurs
;mettait e n coupe réglée les débits de tabac
de la rue Montmartre.
>. Ce magistrat prescrivit une surveillance

1-qui a abouti, hier, à l'arrestation de deux in-
^ividus, les sieurs Omnès, dit Chocolat, et
^Arthur Barré, demeurant tous deux rue
^Marie-Stuart.
Une perquisition, pratiquée à leur domicile

)a fait découvrir plusieurs milliers de cigares
j et plus de trois cents paquets de cigarettes.
< Poursuivant ses investigations, le com-
anissaire de police a découvert que ces vo-
leurs revendaient à vil prix lés cigares dé-
robés dans les bureaux de tabac à des gar-
çons de café ou à des marchands de vins.
Les deux filous ont fait connaître les noms

de leurs complices, qui ont été arrêtés dans
la soirée. Ce sont les sieurs Aden et Brancas,

vidéjà condamnés pour vol.

v Ils ont été envoyés au Dépôt.

r A
SOCIÉTÉ GÉNÉBALEDES TÉLÉPHONES

• Pendant la semaine du 11 au 18 janvier,
'la Société générale des Téléphones a inscrit

"•19 nouveaux abonnés à Paris et 8 dans
..les départements.

Pans compte actuellement 5,475 abonnés
;\et les départements 2,380, soit, en tout, 7,855
abonnés.
-i. Les demandes d'abonnement doivent être
l'adressées, 41, rue Caumartin, à la Société
générale des Téléphones, qui se charge éga-
lement de toutes installations de téléphones
domestiques dans bureaux, administrations,
"Usines, hôtels, appartements, etc.. etc.

FAUX-MONNÀYEUBS

Le service de ia Sûreté a capturé hier
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1 'j'est parfaitement compris, patron,1
dit Bonichon et je file sur Bon-

Heuil.. Mais il me faut deux choses.
Lesquelles? demanda 3 acquier.

[.– Del'argent, d'abord. j1
j Je vais vous en donner.
l- Et une copie des notes de l'agenda..

Asseyez-vous à ce bureau et copiez
Vous-même.
i Dix minutes plus tard Bonichon,
muni d'un double des notes et d'un cer-
tain nombre de billets de cent francs,
quittait la maison de la rue Bleue.
Peu de temps après son départ Jac-

jÇuier, ayant tait pour lui-même une
seconde copie des renseignements recueil- `
lis à l'Assistance publique, glissa l'agenda t
dans sa poche, prit son chapeau, sortit,
jgagna le boulevard Montmartre et, avii-
«ant un commissionnaire qui passait,
•son crochet vide sur le dos, revenant fle
faire une course, il l'arrêta, le conduisit
dans le laubourg Montmartre "jusqu'à ?
l'angle de la Tue Greofîroy-Marie, et dit
en lui mettant dans la main l'agenda

aseprodoction^t traduction absolumentanter-

toute une bande de faux-monnayeurs, com-
posée de quatre individus qui s'étaient in-
stallés rue de Maubeuge pour fabriquer des
pièces de -cinq:françs à. l'eifigie de Victor-
Emmanuel.
Un grand nombre de pièces ont été sai-

sies, àirtsi que l'attirail de ces deux indivi-
dus, qui leur servait à la fabrication des
fausses pièces de monnaie.

WILL-PURET

'- +

-r • les

PIGEONSVOYAGEURS
Pendant la première quinzaine de jan

it vier, les sociétés colombophiles et le
is propriétaires de pigeons voyageurs on

dû se préoccuper du recensement di
3- ces oiseaux qui, pendant les longues
heures douloureuses du siège nous on
J donné des nouvelles de la province enva

Jhie.
i-- Des registres placés dans les mairies,•- jusqu'au 15 janvier, ont reçu les décla-IS- rations des propriétaires, qui devaient

faire connaître leurs nom, prénoms, prb-
fessiofl, doinicile, ainsi que remplace-
ment des pigeonniers et le nombre des

a oiseaux qui y sont renfermés.
La moindre infraction à l'ordonnance

i- que l'on vient de lire sera punie d'une
amende de

vingt-cinq
à mille francs et,

pour ceux-là qui seront convaincus d'a-
voir fait une déclaration fausse, l'amende
sera doublée et variera de cinquante à

e deux mille francs.
C'est que la chose est sérieuse.
En un temps où l'état-major général

L du ministère de la guerre s'est préoccupé
de dresser des chiens de guerre suscep-

l tibles de donner, en campagne, l'éveil3 aux sentinelles et de garder les postes
avancés, les pigeons voyageurs n'ont pas
été oubliés. Un projet d'organisation de

} pigeons voyageurs est à l'étude l'œuvre
ébauchée se poursuit avec zèle et bientôt

3 la France, sous ce rapport, n'aura rien

t
à envier aux Etats voisins.

fc Parlons d'abord de ce qui s'est fait en
France, depuis la guerre, pour le déve-
loppement des sociétés colombophiles
susceptibles d'être utilisées en campa-

j gne.^ Nous verrons ensuite les progrès,
réalisés par les autres pays d'Europe,
nous comparerons: et nous verrons ainsi"
ce qu'il nous reste à faire pour égaler ou
même surpasser nos rivaux.
Sans remonter aux temps reculés de

l'antiquité, nous pouvons, croyons-nous,
dire quelques mots du rôle joué par les
pigeons voyageurs pendant l'Année ter-
rible.
Pendant la seconde période de la

grande guerre, les pigeons constituèrent
le seul moyen de communication qu'il
nous fût possible' de conserver entre Pa-
ris et la province, et plus d'une fois nous
regrettâmes que le nombre insuffisant
de nos messagers ne nous permit pas
d'être renseignés sur ce qui se passa à la
veille et au lendemain de la victoire de
Coulmiers. Et si, le 1er décembre, Paris
et Tours, le général Trochu et le général
d'Aurelles avaient pu correspondre, peut-
être les événements eussent-ils trouvé
un dénouement tout autre.
Ce lut le 25 septembre que commença,

dans la ville assiégée, l'emploi des pigeons
voyageurs. Sur trois de ces animaux qui
avaient quitté Paris en même temps que
M. Mangin, à bord du ballon la Ville-de-
Florence, deux lâchés à Treil rentrè-
rent ici le même jour.
Trois cent deux pigeons furent lâchés

en province pendant le reste de la cam-
pagne. Sur ce nombre, soixante à peine
franchirent les lignes et rentrèrent à Pa-
ris, et justement par ce tait que ceux-là
qui échappèrent aux balles prussiennes
étaient en petit nombre, leur rétour était
l'occasion de joies plus vives.

Qu'avons-nous fait depuis 1870?
Aussitôt après la guerre, des stations

ont été installées au Mont-Valérien, à
l'Ecole Militaire, au donjon de Vincen-
nes, à Perpignan, à Lille, à Marseille. En
1875, nous avons établi une station cen-
trale avec leçons d'entraînement, au jar-
din d'Acclimatatian, et une autre à Lan-
gres. Deux ans plus tard, de nouvelles
stations s'élevaient à Douai, à Toul, à
Verdun, à Belfort, à Mézières, à Lyon, à
Besançon. Aujourd'hui, trois cents socié-
tés colombophiles peuvent mettre, en
temps de guerre, à la disposition de l'é-
tat-major cent cinquante mille pigeons
voyageurs.
A Paris, on compte sept sociétés co-
lombophiles, comprenant de nombreux
adhérents ce sont: la Société colombo-
phile, le Messager du Siège de Paris, la
Colombe messagère, l'Hirondelle, l'Eper-
vier, l'Express et l'Union.
La plupart des membres de ces di-

verses sociétés appartiennent au monde
des ouvriers. Ils habitent presque tous
dans les quartiers populeux de la capi- J
taie et ont leur colombier sur les toits.
On acclimate en France les races bel- (

ges, .surtout les pigeons liégeois et an-
1versois, aisément reconnaissables à l'élé- ]

gance de leurs formes; on a soin que les (
colombiers soient secs, bien aérés, con- J £

Vous allez porter ceci au n° 1, chez
M. Joubert. Vous monterez au pre-
mier étage- et vous direz qu'ayant ra-
massé l'objet par terre, rue Saint-Ho-
noré, tout près de la rue des Prouvaires,
vous le'rapportez à son propriétaire .dont
le nom et l'adresse sont imprimés sur le
maroquin. Voici quarante sous.
Si on vous oftre une récompense, ce qui
est plus que probable, vous êtes libre de
l'accepter.

Bien, monsieur.
Et le commissionnaire, traversant la

rue Geofiroy-Marie, disparut dans l'allée
du n° 1.
Rejoignons Placide Joubert.- •

En sortant de chez Mlle de Rhodé il
avait repris le chemin suivi par lui pour
venir, étudiant du regard chaque pouce
du trottoir, et il arriva jusqu'à l'endroit
où la bousculade avait eu lieu.
Naturellement, et pour la meilleure de

toutes les raisons, il ne trouva rien.
Il est évident que je suis volé.

pensa-t-il. –C'est deux mille francs dont
il faut porter mon deuil. Quant aux
notes, en y réfléchissant bien, leur perte
est de minime importance. Elles ne
peuvent servir à personne, car personne
n'est en état d'en deviner le sens, et n'a
d'ailleurs d'intérêt à Je faire. Je les
reconstituerais sans peine si je me sou-
venais du nom de la blanchisseuse de
Bonneuil. Mais, ce nom, je l'ai ou-
blié. S'il ne me revient pas, il faudra `
retourner demain avenue Victoria, et
-compulser de nouveau le registre pour lee
retrouver. C'est un très gros ennui,
mais ce n'est, en sommé, qu'un en-
nui.
Placide prit une voiture et regagna

son domicile, 4e fort mauvaise hu-
meur, i

On, n'a «en apporté pour moi ?
demanda-t-il à l'expéditionnaire,

qui:grosspyait dans l'aniichambre.
^Bien/patron-. 4

™»–i^taiwiiiwnila»biwiiiiiiimpb–mu
venablement orientés et à l'abri des ron-
geurs.3 Les messagers sont enfermés dans des
cages spéciales qu'ils ouvrent à' l'aide de

loquets qu'ils peuvent soulever avec
leurs becs et leurs ongles on les entraîne
s en les transportant successivement à des
distances qui varient de six à neul cents
kilomètres. On a soin de garder toujours
au colombier un des oiseaux du même
couple, afin de spéculer sur l'instinct fa-
milial qui, chez ces' oiseaux, est si déve-

I loppé..I loppé..
I Les places fortes de l'Est sont reliées
entre elles par des pigeons.

••'y'' •-•: # -

Voyons maintenant les résultats obte-
nus par les autres Etats.
C'est depuis Fanriée 1872seulement que

Berlin possède une station centrale de pi-
geons voyageurs, qui renferme aujour-
d'hui cinq cents pigeons.' D'autres sta-
Hions sont établies à Cologne, Metz, Stras-
bourg, Mayence Turgau Breslau
Thôrn Posen Wilhemshaven Kiel,
Stettin, Danzig, Kcenigsberg, et sont pla-
cées sous là direction suprême du chef de
la télégraphie militaire, avec un budget
de cinquante mille marks. Il y a, en ou-
tre, en Allemagne, trois cent cinquantesociétés colombophiles privées qui pos-sèdent environ cinquante mille pigeons.En Russie, le premier pigeonnier in-
stallé l'a été en 1874, à Varsovie; main-
tenant, le gouvernement du Czar possède
des stations à Saint-Pétersbourg, à Kras-
noe-Selo, à Moscou, à Kiew, à Nowo-
Georgewsk, à Ivangorod et à Brest-Li-
towsk. Près de trois cent mille francs ont
été dépensés mais les pigeons, achetés
en Belgique succombent aux rigueurs du
climat, et les pigeons belges ne peuvent
franchir de longues distances.
L'Italie a relié par des pigeons voya-

geurs Rome et les Iles de Sicile et de Sar-
daigne. Des stations existent à Ancône,
à Bologne, et même à Massaouah et As-
sab. A Rome, cent cinquante sous-offi-
ciers s'occupent journellement du dres-
sage des pigeons. Dans ces pays, où la
température est relativement élevée, on
a constaté que le vol des pigeons était
moins rapide.
L'Espagne a unestation àGuerralajara,
qui est commandée par le général de

Reyna; la
Suède en possède une à Garls-

borg, 6t la Suisse une à-Thun.
La France, on le voit, n'est pas en ar-

rière. Que chacun ces jours-ci fasse son
devoir et aille, à la mairie se conformer
aux piescriptions. Ceux qui deviendront
propriétaires après le 15 janvier pourront
effectuer les inscriptions ou les muta-
tions sur un registre spécial.

EDMOND LE ROY
<ft

CHBMtQUE imfflOBBLBEBE

La séance de la chambre des notaires du
21 nX donné aucun résultat intéressant pournos lecteurs. Les immeubles qui étaient di-
gnes de leur attention ont été retirés, ce qui
indique une absence complète d'amateurs isérieux.

(
Audiences du Palais des 14, 18 et 19
Hôtel, rue Miromesnil, 73, de 345m. Mise

à prix
baissée 80,000 fr. S'est vendu ]

183,000 francs. <
Maison, 71, avenue de Saint-Ouen. Revenu <;

net: 10,000 francs. Mise à prix: 80,000 fr.
Vendue 128,000 fr.

(

Cinq maisons, rue de THomme-Armé et (
rue des Blancs-Manteaux, immeubles neufs, (
à peine loués, ont été -rachetés par l'avoué 1
vendeur. -• 11
Maison, boulevard Ornano..Revenu: 10,000 i

francs. Mise à prix: 100,000 fr. S'est adjugée <
à 150,050 fr.

J ë

En résumé, peu d'aflaires importantes, sauf cdes licitations entre intéressés.
Nous voyons reparaître,dans les ventes an- fnoncées pour le 24 février prochain, au Tri-

bunal civil, par le ministère de Me Francas-
tel, une grosse affaire de terrains à Tréport s
provenant de la liquidation de la société de E
Tréport-Terrassê. En tout 118 hectares, qui 1
se vendent en trente lots le premier, de 72 li
hectares, est traversé par des routes carros-
sables et peut convenir pour une villa de
plaisance. Mise à prix 200,000 fr.; soit 30
centimes le mètre. C'est une aflaire de spécu- -S
lation de premier ordre. c
Les 29 autres lots, variant entre 200 et

4,000 mètres, sont propres à bâtir. Ils ont z>
une vue admirable sur la mer. A proximité c
de la ville du Tréport. Les mises a prix va- n
rient de 320 à 15,000 fr. Plage superbe, cli- pmat excellent, distance de 4 heures seule- t^ment de Paris, tous ces avantages ont fait ?
depuis longtemps de Tréport une des plages
les plus fréquentées. Ces terrains sont d'un
accès facile, par routes, boulevards, esca-
liers nous pensons que cette vente attirera d
des amateurs et que grand nombre des lots j'iseront disputés, en raison de la plus-value sconsidérable qu'on peut en espérer. eiSi nous voyons peu d'adjudications à

laChambre des notaires et même au Palais, en ™
dehors des licitations, c'est que les acheteurs tisont de plus en plus disposés à traiter à l'a- x
miable pour leurs acquisitions. Il est certain q1
que ce mode de procéder permet non seule- es
ment de se rendre mieux compte des immeu- ui
blés, mais encore de mieux discuter le prix; yjcar il n'y a pas à craindre les entraînements mde l'enchère.
Cependant, il arrive quelquefois que l'on Slpeut ainsi acheter avantageusement, lorsque nlla vente publique, est le résultat d'un désac- a

cord entre les copropriétaires, qui n'ont pu tt
s'entendre sur la question de prix amiable. p£

Joubert traversa la seconde pièce, en-
tra dans son cabinet, s'assit à son bu-
reau, prit une feuille de papier et fit ap-
pel à ses souvenirs, espérant retrouver
au fond d'un casier de sa mémoire le
nom qui lui manquait.
Ce tut en vain.
Au bout d'une heure à peu près on

frappa doucement à la porte.
Entrez! dit Placide.

Le principal employé parut.
Ah! c'est vous, Marquay. repritle patron Qu'y a-t-il?q
Monsieur, c'est un commission-

naire. II vous rapporte un objet que
vous avez perdu et qu'il a trouvé.
Joubert bondit.

Vite! vite! qu'il entre! s'é-
cria-t-il.

Marquay s'empressa d'introduire le
commissionnaire.

C'estvous qui êtes monsieur Joubert ?R
demanda celui-ci.
C'est moi.
Monsieur je vous rapporte ce cale-

pin que j'ai ramassé sur le trottoir de la
rue Saint-Honoré, tout près de la rue des
Prouvaires. J'ai vu votre nom et votreadresse sur la couverture, et je suis
venu. Voici l'objet.
En même temps il remettait l'agenda à

Joubert, qui s'empressa de l'ouvrir et
poussa un soupir d'allègement en voyant
non seulement les notes, mais les deux
billets de mille francs.

Mon ami, je vous remercie. dit
Placide vous vous êtes dérangé et
toute peine mérite salaire. Voici einq
francs.

Le commissionnaire, enchanté, prit la

pièce
d'argent, salua, sortit et rejoignit

Jacquier qui l'attendait à la même place.
Il était là, le monsieur lui dit-il

je lui ai remis le calepin en mains
propres, et U m'a donné un écu de cent
~oc~s

De cette façon, il n'y a pas de récrimination
possible.
C'est le cas pour nn hôtel dont un de nos

abonnés nous avait prié de nous occuper
pour le vendre, et nous n'aurions jamais osé
lui proposer un prix se rapprochant de la
mise à prix à laquelle on a fixé l'adjudica-
tion, qui doit avoir lieu le mardi 7 février,
à la eframbre des notaires, par le ministèrede Me Rey, l'un d'eux.
Il s'agit de l'hôtel 38, rue Blanche, près de

l'église de la Trinité. Il est élevé de trois
étages, d'une distribution excellente, et pou-
vant servir à.deux familles. Il est en très
bon état. En tout, sept chambres de maî-
tres; eau et- gaz partout, six chambres de
domestiques, écuries pour cinq chevaux.
De plus, si jamais le prolongement projetéde l'avenue Trudaine s'exécute, il passera à

deux mètres de l'hôtel et permettra d'y avoir
une grille de sortie. Très bonne exposition,
air, lumière, confort. La mise à prix est fixéeà 160,000 francs et nous paraît excessive-
ment basse.
Un de nos abonnés désirerait vendre une

belle propriété qu'il possède dans la Marne.
Château, fermes; 600 hectares, dont près de80 en bois. On estime le revenu total à prèsde 28,000 francs. ;On en demande 600,000 fr.Il serait facile, de faire -deux lots presque
par moitié. r
Nous allons avoir à" vendre un- très bel
hôtel, dans le plus beau quartier de Paris et
dans le prix de deux millions. C'est une su-
perbe résidence, entre la place de la Con-

corde et le quartier de l'Etoile.
LEMAÇON

De une heure à trois heures au bureau du
journal.

Les irritations de poitrine, les rhumes, ca-
tarrhes, bronchites, sont efficacement com-
battus par le Sirop DE PIN maritime DE

t Lagasse, préparé avec la sève fraîche recueil-
lie au moment où l'arbre est dans toute sas vigueur.
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POUR BIEN ENTRETENIRLE FEUDE COKEIl faut le mêler de braisette achetée à
I'EntbepotdTvry, S0,r.Geoffroy-Lasnier, paris

e

BoŒgîès translucides « «JUPITER» u
De toutes couleurs, en paraffine: pure. Fa-brication française; dans toutes épiceries.

,0 Lire Je JOURNAL DES MIMES
36. rue Caœbon.si vousavezdes TITRESMINIERS

«
La Grande Armée du Crime, titre géné-ral d'une œuvre qui touche à des questions

brûlantes.
Rien de plus curieux et surtout de plus

émouvant à lire que le premier volume les
Exploits de la Rousse.

(Voir aux annonces.)

MUSIQUE

LES CONCERTS SYMPHONIQUES
Il y a, en ce moment, une certaine ac-

tivité musicale répandue dans l'air, et
dont il faut se louer. Nous avons eu, si-
multanément, la sublime Missa solem-
nis en ré de Beethoven au Goriservajoire

@
le Manfred de .Schumann au Châtelet,
des exécutions admirables d'œuvres clas-
siques et de fragments wagnériens au
cirque d'Eté, sans parler du Château-
d'Eau, uù M. R«mi Montardon donne des
concerts qui, pour leur première saison,
ne vont pas sans honneur-. D'autre part,
la société chorale la Concordia nous of-
frait, l'autre soir, une audition de la scèae
des Filles-fleurs de Parsifal; la Société
nationale nous faisait entendre un trio
curieux et intéressant de M. d'Indy, pourt
piano, violoncelle et clarinette, et la Gai'
lia prenait Brillamment possession du pu-
blic. Nous ne sommes pas de ceux qui
se plaignent de tout, quoi qu'on fasse, et
nous nous plaisons à reconnaître, à
l'heure présente et principalement dans
le monde des concerts, un sérieux essoi1
de bonne volonté.
Hier, chez M. Lamoureux, le pro-
gramme débutait par une ouverture de
concert, écrite par un jeune homme M.
Marty. Cette ouverture, intitulée Baltha-
zar, accuse, tout au moins, des tendan-
ces libres et généreuses et de l'habileté de
main. On y souhaiterait seulement un
peu plus de clarté dans le développement;
mais l'instinct pittoresque y est indénia-
ble. Il y a de la ressource chez M.
Marty. i
Comme je désirais entendre,au concert Idu Ghàtelet, la Didon de M. Charpentier,

j'ai quitté le cirque d'Eté au milieu de la 1
Suite de G. Bizet, tirée de Y Artésienne, o
exécutée par l'orchestre avec une exquise
perfection.
La Didon de M. Charpentier, qui m'at- 1

tirait au concert Colonne, n'est rien 1
qu'une cantate pour le prix dé Rome. Il
est .incontestable que l'auteur possède 1un certain sens de la scène et une grande t

t
virtuosité technique. Bien fou, cependant,
qui voudrait baser un jugement sérieux i
sur ce travail d'élève bien doué et ingé- s
nieux 1 Ce qu'il sied de dire, c'est quxtn r
a beaucoup applaudi et que les interprè-
tes, M. Jourdain, M. Lauwers et princi- c
palement Mme Y. Ram-Baud, ont fait 1

C'est un homme très généreux
fit Jacquier en souriant.

En quittant la rue Bleue, Bonichon se
rendit droit à la gare de Vincennes et
prit un billet pour la Varenne-Saint-Hi-
laire, où il arriva à quatre heures du soir
et où il eut quelque peine à trouver une
voiture qui le conduisît à Bonneuil.
Quand cette voiture atteignit te but de

son petit voyage, il faisait nuit noire.
Bonichon donna l'ordre d'arrêter de-

vant une auberge.
Mettez votre cheval à l'écurie et

faites-vous servir à dîner, mon brave.
dit-il au cocher. Je ne sais pas à

quelle heure nous repartirons.
Dès le premier jour où il avait reçu

quelque argent de son patron, l'employé
aux renseignements, naturellement co-
quet, s'était empressé de modifier du
tout au tout sa toilette, ce qui modifiaiten mêmetemps son apparence. '1Confortablement et chaudement habillé
de vêtements neufs du plus beau noir, et
portant une cravate d'une entière blan-
cheur, il avait cessé d'offrir aux regardsune physionomie piteuse et famélique.

Rien n'empêchait, maintenant, de le
prendre pour un agent d' affaires ou pour
un homme de loi.
Nombre d'huissiers, dans l'exercice de
leurs fonctions, ont infiniment plus mau-
vaise mine.
Avant de s'engager dans la grande rue,

appelée rue de Paris, selon la coutume
invariable des voies principales de tous
les .bourgs et villages suburbains, il de-,
niandâ à un indigène qui passait

Mme Ligier,la blanchisseuse, s'il
vous plaît ?2

A cent pas plus loin, à droite ré-
pondit l'indigène vous verrez la bouti-
que éclairée, et vous entendrez chanter
les ouvrières.
Ainsi renseigné^ BanicjiQn §'enyfonç.a

grand honneur à l'œuvre. Mme Y. Rarn-
Baud possède une voix très étendue et
d'un beau timbre, et elle fait preuve
du style Je plus dramatique. Qu'atten-
dent donc les directeurs de scènes lyri-
ques pour engager cette artiste pleine
d'ardeur et de talent?

PROVINCEET ÏHM0ER
Les finances espagnoles

-•• .; Madrid, 22 janvier.
Selon la Gazette officielle, voici les résul-

tats définitifs du budget pour 1886-1887 re-
cettes, 906 millions de francs dépenses, 938
millions.
Les recettes de décembre 1887 sont infé-

rieures de 7 millions à celles de décembre
1886; les recettes totales du premier semes-
tre de l'exercice 1886-1887 sont inférieures
de 43 millions à celles du môme semestre de
l'exercice précédent.
La Dette flottante, qui est actuellement de

159--millions, sera couverte par un emprunt"
de 165 millions à 3 0/0 non" exigibles avant
cinq ans, que le ministre des finances va con-
tracter avecla' Banque d'Espagne.
Le congrès .maintient le' projet d'impôt de

1 0/0 sur les coupons de la dette intérieure
seulement.

a BERLIN. Une femihe de Kempten vient
d'accoucher pour la sixième fois de jumeaux.
Les six paires d'enfants sont nées chacune
à un an d'intervalle l'une de l'autre. Sur les

douze enfants, huit sont encore vivants.

E ROUEN. Le comité de la Ligue des Pa-
triotes dé Rouen annonce qu'il a décidé de

j prendre l'initiative, d'une souscription pour
élever à Jeanne d'Arc un monument natio-
nal dans cette ville.

•t La bannière de Jeanne d'Arc sera deman-
dée à la municipalité d'Orléans par la muni-

à cipalité
de Rouen, et portée de ville en ville

t elle figurera à Rouen, cette année, au mois
i de juillet, à l'inauguration du monument
érigé en l'honneur des morts de 1870-71. Elle

s traversera Paris le 14 juillet, et la pensée
du comité est d'inviter le Conseil municipal
à la recevoir.

CHICAGO. Un jeune millionnaire de
Chicago vient de faire don à cette ville d'un1 million de dollars pour la fondation d'une
université sur le type d'Heidelberg.
NEW- YORK. Les steamers Gascogne,:

de la Compagnie transatlantique,et Switzer-
land, de la compagnie Red-Star. se sont
ahi>rdës. dans la Haute-Baie quelques instants
après leur départ pour l'Europe.
Le 'Switzerland a été obligé de revenir à

quai. La Gascogne a jeté l'ancre dans la
Basse-baie. e

Le Switzerland sera obligé de mettre sa
cargaison à terre et de passer à la cale
sèche.
Les avaries de la Gascogne sont peu im-

portantes, et ce navire pourra probablement
repartir à minuit.

NEW- YORK. Suivant des renseigne-
ments précis, le nombre des victimes des ré-
centes tempêtes de neige élans, les Etats du
Nord-Ouest serait de 235.
Les journaux continuent de publier des

récits navrants sur la mort de plusieurs per-
sonnes qui, s'étant égarées tout près de leurs
maisons, aveuglées par la neige, ont péri
après avoir parcouru plusieurs milles, cher-
chant leurs demeures.

BLIDAH. Le soldat Retrouvé, con-
damné aux travaux publics, passait hier de-

vant le conseil de guerre pour bris de clô-
ture et d-ésertion.
Pendant que le commissaire lisait les faits

reprochés à l'accusé, celui-ci lança son sou-
lier sur le commissaire.
Retrouvé a été condamné à mort séance

tenante.

PAU. Le général Ae brigade Gaillard
est décédé hier, à la- suite d'une attaque de
paralysie.
En 1870-1871, il fit partie de l'armée du

Rhin où il se distingua il fut blessé à4a
tête.
M. le général Gaillard fit également partie

•de l'expédition russe contre la Turquie en
1878, en qualité d'attaché au grand état-
major l'empereur de Russie lui donna le
grand-cordon de Saint-Anne.
Il fut appelé aii commandement de la 72e

brigade, à Pau, et mis à la section du cadre
de réserve en 1886.
Le général Gaillard est mort dans sa villa

Bogdane, entouré des soins les plus aflec-
tueux de son épouse.
Ses obsèques auront lieu aujourd'hui, dans
l'église Saint-Martin.
M. le général Gaillard était commandeur

de la Légion d'honneur.
MONTREAL. Un nouvel incendie vient

d'éclater ce matin dans Saint-James street.
Plusieurs magasins, abondamment pourvus,ont été détruits les dommages sont évalués
à un demi-million de dollars. On n'est pas
encore maître du feu.
Le travail des pompiers est rendu extrême-

ment difficile par l'intensité du froid. Les
tuyaux des pompes gèlent et sont rapidement
hors de service. Les maisons incendiées sont
couvertes d'une épaisse couche de glace. 1

BOULOGNE-SUR-MER. La France du
Nord reproduit l'information d'après laquelle
le ballon YArago aurait été retrouvé aux <Etats-Unis. l

Notre confrère ajoute
(

« Contrairement à nos confrères, nous dou-
tons fort qu'il «'agisse dans ces lignes, du
ballon monté parles regrettés Lhoste etMan-
got, le rapport du capitaine qui a vu échouer
l'Arago ne pouvant laisser subsister de doute
sur la façon dont ont péri les deux malheu-
reux aéronautes. »

ROCHEFORT. Le village de l'Echallier,commune de Saint-Seurin-d'Uzet, vient d'être
le théâtre d'un horrible drame. (

résolument dans les ténèbres, et bientôt
il se trouva en face d'un vitrage derrière
lequel un certain nombre de jeunes filles
repassaient du linge en chantant à pleine
voix un chœur d'opérette.
Bonichon entra.
L'apparition d'un inconnu, vêtu de noir

et cravaté de blanc, produisit un grand
effet de surprise. Les chants cessèrent
et le silence le plus complet s'établit.

Madame Ligier, je vous prie.
fit l'agent de Jacquier en saluant.

C'est moi, monsieur. répliqua une
femme d'un certain âge, occupée au fond
de la boutique à relever des comptes de
blanchissage.

J'aurais, madame, quelques mots à
vous dire en particulier.

Je suis à vous, monsieur.
Et la blanchisseuse, prenant une

lampe à pétrole sur la table, conduisit le
nouveau venu dans la pièce voisine, dont
elle referma la porte.
Elle semblait inquiète, préoccupée, et

tout en offrant une chaise au visiteur
elle balbutia:

Vous êtes sans doute un inspecteur
de l'Assistance publique, monsieur ?
En entendant Mme Ligier lui donner

le titre qu'il comptait prendre pour s'ac-
créditer auprès d'elle, Bonichon fut litté-
ralement abasourdi; mais il n'en laissa
rien voir et répliqua

En effet, madame.
Ah! mon Dieu! fit MmeLigîer, avec

un redoublement d'agitation vous ver-
nez au sujet de Marie-Jeanne.
L'abasourdissement de BonMon gran-

dissait.
Comment cette femme devinait-elle le

but.de sa démarche ? Comment lui
parlait-elle la première de la jeune fille
dont il allait parler lui-même ?q

Ce
qui ne l'empêcha point de répon-

dre
Vousne' vous trompez point, ma-

dame, je viens au sujet deMarie-Jeaune.

F.

Le sieur Dabon, âgé de soixante.douzet ans, avait marié, il y a environ quinze mois.
î une servante qu'il avait depuis longtemps, àun nommé Mossion, et après le mariage.
gardé_ le nouveau mariage chez lui. Mais

} Mossion s'aperçut bientôt qu'on faisait peude cas de lui dans la maison il soupçonna,
dit-on, des relations intimes entre sa femme;
et son maître. Dans la journée d'avant-hier,il travailla tout le temps au dehors et rentraassez gai à la maison. Que se passa-t-il à ci

l moment ?Les voisins entendirent des cris,
le bruit d'une lutte; mais personne ne voulut

y aller. On prétend que Mossion aurait
d abord saisi une barre de fer pour irapper
et puis l'aurait. rejetée. Le fait est que, L/
lendemain, le-yieillard et la femma .présen-taient le plus hideux spectacle. Mossion
s était jeté sur eux comme une bête fauve et

$ leur avait littéralement mis la figure en lam-
beaux avec ses dents. « lia fallu toute l'ha
bileté d'un docteur pour en recoudra les dé-:bris.» Qaant à Mossion, on l'a trouvé pen-du à un pommier 1
# Ce triste événement a causé une profondr
impression.

PAUL BARTEL
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Des rabais sont établis sur

toutes les marchandises en maga
sin.
Le stock comprend des mobiliers

de chambre à coucher, salles à
manger, salons, cabinets de travail
de tous styles et de tout bois, ainsi
que des meubles, sièges, rideaux
tout faits, miroirs, glaces, vendus
séparément.
ENVOI FRANCODU CATALOGUEILLUSTRÉ

Courrier des Spectacles

A l'Opéra, on ne s'occupera activement de
la reprise de la Korrigane qu'après la pre-
mière représentation de la Dame ûs Mçn-
soreau.

A la Comédie-Française, samedi soir, M.
Worms,s'étant trouvé subitement indisposé,
n'a pu jouer son rôle dans la Souris. Il a
été remplacé par M. Baillet, après une an-
nonce faite par M. de Féraudy.

Nous avons annoncé hier que M. Gounod
avait promis au directeur de l'Opéra-Comi-
que, M. Paravey, une partition sur un livret
que doit écrire M. Armand Silvestre, et quiaura pour cadre la période de la Révolution.
Nous lisons à ce sujet dans le Monde artiste
Pour remplacer Roméo, M. Gounod écrit un

ouvrage qui sera représenté à l'Opéra-Gomique en1889.
Titre Charlotte Corday.
Poème de MM. d'Ennery et Armand Silvestre,

d'après Ponsard. et Gounod, car c'est le maître
lui-même qui en a tracé le scénario.

Principaux interprètes,
désignés par le compo-siteur Mme Krauss (Charlotte Corday), M. Ta

lazac (BarljarouxJ.

Au théâtre des Variétés, jeudi, très proba-
blement, première représentation de Décoré,
de M. Henri Meilhac.

Le théâtre de la Renaissance va nous don-
ner une brillante reprise d'un des chefs-d'œu-
vre de Labiche, la Station Champhaudet.
Ce grand vaudeville qui fut un des triom-

phes de Mme Thierret, a été donné spéciale-
ment à M. Samuel pour le second début deMme Mathilde à la Renaissance.
Voici la distribution complète de la Sta-

tion Champbaudet, qui passera sans doute
demain mardi
Arsène MM. Kaimond
Tacarel Galipaux
Letnnquier Montcavrel
Garambois Bellot
Durozoir Gildès
Mme Champbaudet Mmes Mathilde

^"a.
Virginie Rolland

Caroline Marie PatryVictoire Jane Joly
M. Gobin, l'amusant compère de Paris-

Cancans, la revue des Folies-Dramatiques.

Ah monsieur, c'est désolant ( re-
prit la blanchisseuse je n'ai pas encore
écrit à M. le directeur, c'est vrai. Mais
j'attendais. j'espérais.

Quoi donc ?qu'attendiez-vous ?
qu'espériez-vous?. demanda Boni-
chon au comble de l'inquiétude, car il
devait être arrivé quelque chose à la
jeune fille, cela résultait des paroles qu'il
venait d'entendre.

Qu'elle reviendrait. murmura
la blanchisseuse.

Qu'est-ce que ça signifie? s'écria l'a-
gent de Jacquier Vous espériez qu'elle
reviendrait I Elle n'est donc plus ici y

Vous l'ignoriez ?
Complètement! Pourquoi est-

elle partie ? que s'est-il passé ? où est-
elle ?.

Ah monsieur, si je le savais.
dit Mme Lgiier en larmoyant Elle a
filé il y a huit jours. Qu'est-ce quiaurait pu s'attendre à ça?. Elle avait
un air sainte Nitouche, qu'on lui aurait
donné le bon Dieu sans confession

Voyons. voyons. expliquez-vous

plus
clairement. Vous êtes responsa-ble de l'entant qui vous a été confiée1.

On vous en demandera compte I
C'est bien ça qui me désole!
A quel propos et dans quelles condi-

tions Marie-Jeanne est-elle partie de chez
vous?

D'après
les renseignements au'on a

pu me donner, paraîtrait qu'elle a suivi
un jeune homme.

(A navre) Xavier de MONTÉPIN

Nous rappelons à nos aoonnês que
toute demande de changement d'adresse
doit étre accompagnée d'une des der*
nières bandes du journal et de 60 ce»"
imes en timbres-poste.


